CONVENTION  NATIONALE» 

ADRESSE 

D E 

LA  MüNIGîPAIITÉ  DE  lAiRIS, 

A I-A  CONVENTION  NATIONALE, 

Tans  îa  séance  cUi  27  Eioréal , l’an  second  de  la  Eépubilcîne, 


Î.IÎPAIMEE  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE, 


pA  Y AN , Agent  nationai , prend  la  parole , et  dit  : 


Législateurs , 

Toutes  les  lois  que  vous  donnez  au  peuple 
français  pour  la  régénération  de  l’esprit  public  et 
raffermissement  de  la  liberté  , sont  dictées  par 
une  philosophie  politique.  Les  vertus  , les  mœurs, 
la  probité  , servent  de  base  à vos  profondes  dis- 
cussions sur  le  salut  de  la  patrie  : vous  opposez 
aux  efforts  de  l’Europe  étonnée  , un  peuple  d® 

A 


].<'ro%  représenté  par  des  hommes  de  génie.  Dans 
Yos  sublimes  méditations , vous  ayez  pensé  que  !e. 
bonheur  du  peuple  secomposoit  également  c e lois 
salutaires  et  de  la  morale  publique,  et  qu  il  etoit 
teuis  eulln  de  proclamer  d’utiles  opinions  , dehgu- 
rée<  par  ie  fanatisme  ; l’idée  uatureliecle  1 existence 
ci  ! Dieu,  et  la  pensée  consolante  de  1 immortalité 

de  rame.  , , , i • ^ 

Les  efforts  des  ennemis  cie  la  révolution  tournent 

touiours  an  prolit  de  la  i évolution  même.  Ses  pi  e- 
mieTS  ennemis  essayèrent  de  détruire  la  liberté  par 
l’anarchie  : de  leuns  excè-s  naquit  la  République. 
Les  derniers  cordurés  ont  employé  tous  les  moyens 
pour  anéantir  la  liberté  par  l’athéisme;  des  pnn- 
does  simples,  dont  la  nature  fait  un  besoin  a tous 
les  cœurs,  se  soM  élevés  sur  les  ruines  dont  ils 
nous  avoient  environnés.  Ils  ont  voulu  aétruire 
la  morale  pour  renverser  la  République , qui  repose 
sur  cette  base  éternelle  ; ils  ont  voulu  outrer  nos 
vertus  pour  les  rendre  ridicules.  Le  patriotisme  , 
ce  sentiment  pur  et  désintéressé  , ils  1 ont  tait 
consister  en  un  costume  affecté  ; c est  ainsi  cjue 
les  prêtres  transformèrent  la  religion  en  des 
cérémonies  bizarres  et  des  signes  superstitieux;  ns 
ont  remrdacé  la  fierté  républicaine  par  i msolence» 
la  sévérité  par  i’iiijustice  , la  pbilosoplne  par  lin- 

tolérance.  . it  r 

Les  comédies  que  j-ouoientaes  preires  , profon- 
dément hypocrites , commençoient  à tomber , imite 

de  dupes  pour  les  payer,  et  de  spectateurs  pour 
les  enbnclre.  Ils  voulurent  reveiUer  le  fanatisme  , 


ils  excitèrent 


115  , avec  des  intentions  perfides  , un 

mouvement  violent  contre  les  cultes;  mais  leur 
esDoir  fut  trompé  : les  étincehes  cm  fanatisme 
fuient  étouffée.s  par  le  bon  esprit  du  peuple^  votre 
sagesse  et  leur  folie. 
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r V’ée  Je  îa  ''''firt”  importunolt  ; ik  veu- 
lurcnt  créer  «ne  népubli<|ue  sans  verru  ; 1 uiee 
d'un  Dieu  é«oii  pour  eux  un  reprocue  iOinbic, 
ils  fravailJprent  à'créer  une  religion  sans  xJteu.  iis 
se  réssrvérenf  à iiiste  tiire  les  places  tie  ]->reires- ; 
iis  élevérent  des  temples  à la  Raison;  ils  eouujrent 
la  rendre  complice  de  leur  extravagance  et  de  ieurs 
attentats  contre  la  Divinité.  M;Vis  cjiieiie  cioit  cetto 
Raison  à laquelle  tis  olcvoieiit  de.s  teu!pi.os  . c.Oi., 
ce  à la  Raison  éternelle  qui  gouverne  ie  inoitae  , 
et  qui  r.réside  à vos  travaux:-’  non,  sans^douîe, 
puisou’jls  diviriisoient  en  mème-tems  lutneisme. 
Etoit  ce  à la  Raison  Iturnaine  qui  croit  avec  nous  , 
uni  ne  se  forme  que  des  leçons  d’one  longue  expé- 
lierice  ? ib  ne  pouroient  concevoir  une  .idée  -.si 
absurde  ; et  le  peuple  d’ailleurs  n’auroit^pas  soufrert 
iCMi’on  eût  outragé  sa  ndson  en  lui  dressant, ees 
(viuels.  Etoit-ce'à  leur  propre  raison  ? niais  ^oes 
Français  anroient-ils  consenti  h adorer  la  ranoii 
.alL'ùertetd&C/iannieUeP 

Aussi  ce  mot  Raison  prenoit  dans  leur  benebe 
tontes  les  signiHcation  qui  pouvoient  être  utiles  a 
leurs  intérêts.  Tamôt  c’étoit  l’insurrectioii  contre 
la  liberté;  tantôt  c’étoit  la  femme  d’un  conspi- 
rateur portée  en  triomphe  au  milieu  bu  peuple  : 
un  jour  c’étoit  l’actrice  qui,  la  veiMe  , 
le  rôle  de  Yénus  ou  de  Junon  ; ou  bien  la  Imiso 
éloit  représentée  par  un  prêtre  sesageixaiie  et 
tique,  vielli  û l’ombre  des  autels  de  la  sinoersii- 
tion,  dévoré  de  la  soif  de  l’or  el^^^du  pouvonp  se 
faisant  un  honneur  de  déclarer  einonlemeril  quil 
avoit  enseigné  pendant  vnigt^ans^  des  erreurs  et 
des  absurdités  auxquelles  il  n a voit  jamais  ai  ou 
fbi.  Quel  aveu!  quelle  probité!  quelle  délicatesse 
Enfin,  une  mytkoloape  plus  absurde  que  c 
des  anciens,  des  prêtres  plus  corrompus  que  ceux 
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oue  nous  venions  de  renverser  , des  deesses  p*as 
avilies  que  celles  de  la  iable  , aiioient  en 

France.  La  Conventioîi  vit  ces  conspiraieuis. 

ils  ne  sont  plus.  _ , 

Il  néanmoins  détruire  sans  retour  le  i 

doctrine  insensée  ; il  falloù  substituer  a toutes 
les  superstitions  des  principes  dignes  aes 
d-'  !a  liberté  : vous  avez  rnis  la  morale  et  la  justme 
à l’ordre  du  iour.  Il  falloit  donner  un  soutien  a 
la  morale  que  l’on  avoit  essayé  de  pervertir. 

Citoyens  et  légisiaîeius  tout  ensemole,,  vous 
avez  dû  envisageu  ces  questions  sous  ces  deux 
points  de  vue.  Comme  citoyens  , vous  étiez  pe- 
té'rés  de  l’idée  de  l'existence  d un  bien,  parce 
ouevos  consciences,  pures  et  justes  , ^ 

torient  poiiV-  à redouter  une  Divinité  Diema.sa  ne. 
Vous  étiez  persuadés  que  l'ame  est  immorieL.  , 
parce  que  i’idée  du  néant  est  un  supplice  poui 
Fes  cœurs  vertueux  ,,et  cpu’il  est^doux^pour  des 
citoyens  de  penser  cju  lisponrrcnt  s occuper  eii 
de  leur  patrie  , même  lorsqu  us  auront  cessé  ue 

""'comme  législateurs  , vous  avez  pensé  que  vous 
deviez  favoriser  toutes  les  idées  qui  elevent  1 ame  . 
qui  peuvent  rendre  riiomme  bon  dans  m pi  os 
périté  et  grand  dans  le  malheur.  "V  ous  ayez  ^mti 
que  les  principes  consolans  de  1 existence  ae  leu 
et  de  rimmortalité  de  l’ame,  étoient  un  encou- 
ragement pour  la  vertu,  un  frein  pour  pciime. 
Oueile  doit  être  sage  et  régulière,  la  conauite  de 
rliomme  persuadé  qu’il  est  sans  cesse  enviionne 
d’un  Dieu  bienfaisant  qui  lit  dans  son  cœur  , qui 
voit  toutes  ses  actions,  et  qui  distinguera  aans  sa 
sagesse  l’iiomme  juste  et  l'homme  pervers. 

Oui,  l’Etre  suprême  qui  met  tout  en  mouve- 
ment dans  la  nature,  abaisse  des  regards  de  bien- 
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veillance  ver?  ITioirme  de  bien.  Cette  pensée  sans 
doute  entraîne  le  citoyen  vers  la  vertu;  elle  est 
la  récompense  du  bien  qu’elle  lai  fait  aimer;  elle 
le  rend  indulgent  et  facile  envers  les  malheureux; 
elle  adoucit  la  pente  qui  le  coudent  au  cercueil, 
et  du  sein  même  de  ha  îoirnte  elle  fait  renailre 
une  ilatteiise  espérance.  Si  l’idée  de  l'existence 
d’un  Dieu  est  précieuse  à riioiiime  de  bien  , elle 
e^t  odieuse  au  méchant;  et  c'est  ainsi  qu’elle  est 
utile  à la  société.  L’homme  pervers  , effrayé  de 
cette  doctrine,  se  croit  sans  cesse  environné  d’un 
témoin  puissant  et  terrible  , ampuel  il  ne  peut 
échapper  , qui  le  voit  , qui  le  poursuit  dans  le 
silence  des  ténèbres  , qui  veille  tandis  que  les 
honiiiies  sont  livrés  au  sommeil  , et  qu'il  croit 
entendre  au  plus  foible  bruit  qui  vient  frapper 
ses  oreilles. 

Mais  quand  même  cette  idée  ne  htroit  que' 
représenter  C|uelqueibis  au  méchant  le  taideau  dé- 
cliirant  des  crimes  dont  il  osa  se  souiller  , quand 
elle  ii’îiuroit  retenu  qu’une  seule  fois  son  bras  prêt 
a commettre  un  forfait,  qu’ils  seroienl  coupables 
Ifes  fonctionnaires  publics  qui  travaillerclent  à en- 
lever à l’homme  ce  Leiii  utile  que  la  nature  oppose 
à la  perversité  1 

Par  les  décrets  immuables  de  la  Divinité  , le 
sort  de  l’homme  de  bien  et  du  méchant  ne  sera 
pas  sans  doute  le  même  au-delà  du  trépas:  par 
vos  lois  aussi  sages  que  justes  , ils  n’auront  plus 
la  meme  destinée  sur  la  terre. 

Ce  n'est  point  une  religion  que  vous  amez  créée  « 
ce  sont  des  principes  simples  , éternels  , que  le 
souvenir  récent  de  la  superstition  et  de  rathéisme 
vous  a mis  dans  le  cas  de  rappeler  aux  hommes  t 
ainsi , lorsque  vous  posâtes  lôs  fondemens  de  l’éga- 
lité , le  souvenir  récent  de  la  tyrannie  vous  en- 
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p'agea  à proclamer  les  droits'  imprescriptibles^  de 
Ihomine.  C’est  envaincpae  la  malveillance  s’efior- 
cera  de  persuader  que  votre  imiiiorteb décret  fera 
Sortir  de  sa  tombe  ensauglanlée  le  monstre  biceux 
du  fanatisme:  le  législateur  Cjui  la  propose  , a, 
clans  son  rapport,  assimilé  les  prêtres  aux  rojs.... 
D’aorès  cette  idée  bien  juste,  il  n’y  aura  peut- 
être^  oar  un  grand  noinbrc  de  citoyens  cjui  pussent 
desirer  detre  prêtres  aujourcriini.  Quel  est  celui 
oui  ne  urélérera  pas  des  principes  simples  , éternels 
commè  Ja  nature  , à un  cuite  mystique,  inexpli- 
cable; un  Dieu  juste  et  bienfaisant , au  Dieu  des 
prêtres?  ! qriel  besoin  aurons-nous  jamais  de 
y)réLres  ? Abandoniierions-nous  à nos  semblables 
le  plaisir  d’être  utiles  à notre  patrie,  et  de  cliérir 
nos  pareils  ? Clioisironsmous  des.  hommes  pour 
offrir  à notre  place  à TElre  suprême  des  hommages 
que  nous  aimons  à lui  rendre. 

Nous  riionoreroiis  îioLis-niémes  par  nos  vertus  ; 
nous  ne  nous  occuperons  pas  à le  clériinr  ; nous 
neJui  donnerions  que  nos  vices  et  nos  passions. 
Nous  aurons  de  lui  une  idée  si  suhiime,  que  nous 
ne  le  dégraderons  pas  en  lui  donnant^  une  figure  , 
un  corps  sembio-ble  au  notre.  Eli  1 qu  est-iDjesoiii 
de  le  représen-Ler  aux  yeux  des  hommes  ? Tous 
les  ouvra, oes  sortis  de  ses  mains,  tous  les  aons 
qiï’il  noufa  faits  , ne  îe  rencleat-ils  as  sensible  à 
tous  les  cœurs,  visible  à tous  lès  regards.  _ 

Le  conseil- général  de  la  commune  de  Pans, 
péiîètré  de  respect  et  de  reconnoissance  pour  les 
législateurs  qui  ont  proclamé  cespnncipes  éternels, 
iaioux  de  faire  disparoitre  tous  les  signes  de  la 
suuerstition  , et  de  propager  les  idées  religieuses 
fjui  servent  de  bases  à la  morale  pioliîir{ue,^a.  arreie 
(iue  sur  les  temples  destinés  aux  fêtes  puuiiques, 
ou  effaceroit  ces  mots  : Temple  consacra  a Ui 
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Raison , et  qne  Ton  y siibstitiieroit  cette  ins- 
cription : Le  ^Peuple  français  reconnoit  V exis- 
tence de  Lieu  et  l 'hinniortali t ' de  l ame  qne  cet 
arrêté  seroit  présenté  à ia  Convention  nationale 
par  une  cléputatioii  de  tous  ses  membres. 

Réponse  du  président, 

LaConventionnaîionale.enrecoiTnoissantrexis* 

îence  de  l’Etre  suprême  , a proclame  le  langage 
de  tonte  la  nature  et  les  seiitiaiens  de  tous  les 
peuples.  Mais,  instruits  des  maux  nmombiabiec* 
cpiie  le  fanaiisine  a versés  sur  la  terré  , Cile  ne 
soulTrira  jamais  que  ce  principe  consoiateui  de- 
vienne le  prétexte  d’une  sanguinaire  iuLOieiance. 
Le  règne  des  prêtres  est  passe  comme  celui  des 
tyrans;  la  pliilosopliie , qui  depuis  long-tenis  pie* 
r^are  à la  France  la  liberté  et  le  bonheur;  la  plii- 
losopliie , dont  les  amis  de  riiumanite  n oubiieiont 
jamais  les  bienfaits  , a fait  tomber  leurs  iaoles  , et 
ne  permettra  point  que  la  superstition  les  relève, 
La  Convention  nationale  a entendu  avec  intetet 
l’expression  des  sentimens  d'une  commune  qui , 
dans  tous  les  tems  , a bien  mérité  de  la  patrie  ^ 
et  elle  vous  invite  aux  honneius  de  la  séance. 

La  Convention  a décrété  la  mention  lionoraf^e 
de  la  pureté , du  civisme  et  de  la  morale  ce  celt@ 
adresse. 


Réimprimée  en  vertu  de  l’arrété  de  jour  de  îa 
Commission  exécutive  de  1 instruction  publique , 
pour  être  envoyée  aux  départemens  > üistricts  ^ 
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Goniiiiunes  et  sociétés  populaires  de  la  RépuMique. 

Paris,  ce  o4  Prairial,  i'au  second  de  la  Piépu- 
blique  française  , une  et  indivisible. 


Signé  , Payan  , commissaire. 

Fourcade,  adjoint. 


\ 
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De  rimprimerie  de  la  Commission  exécutive  de 
fInstruetiGn publique , rue  Honoré,  555. 


